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À PROPOS DE L’AUTRICE
Si elle sait garder les pieds sur terre, Kate Summer savoure aussi sans retenue les moments où elle se plonge dans les histoires de ses héroïnes. Que celles-ci soient des ladies du XIXe ou des jeunes femmes modernes du XXIe siècle, elle aime tout mettre en œuvre pour que leurs cœurs s’affolent au moment où elles rencontrent, pour la première fois, leur irrésistible héros.



Prologue
Londres, printemps 1839

— Jamais je ne l’épouserai !Jamais !
— Cela suffit ! Vous ferez ce que je vous dis, rien ne sert de discuter plus avant. Et cessez de vous conduire comme une insensée dans ma maison, je vous prie. Votre comportement ne sied pas à une jeune fille de votre condition.
Tout en fixant le visage blême et figé par l’exaspération de son père, Charlotte avait le sentiment que le sien, au contraire, avait pris feu sous l’effet de la rage folle qu’elle ressentait.
Comment une telle chose était-elle possible ?
Comment cela pouvait-il lui arriver à elle, qui avait toujours considéré le mariage de fort loin, comme une possibilité à laquelle elle s’intéresseraitpeut-être un jour, si l’envie lui en prenait ? Beaucoup de ses amies de son âge s’étaient déjà mariées, bien sûr, mais elle-même avait jusqu’à présent découragé tous les prétendants qui auraient pu se risquer à demander sa main…  Car l’idée d’abdiquer son indépendance et de devoir obéir à un époux, comme sa mère avant elle, ne représentait pas le moindre attrait.
Et voilà qu’aujourd’hui, on voulait la marierde force, qui plus est avec un vieillard !
Tous les muscles de son corps étaient tendus à se rompre par le sentiment de révolte qui la submergeait, mais ses mains tremblaient : elle les serra le plus fort possible l’une contre l’autre pour les en empêcher. S’il percevait qu’elle n’était pas seulement en colère, mais qu’elle avait peur, aussi, son père saurait qu’il n’avait qu’à continuer sur ce ton pour l’emporter, sans se donner davantage de mal.
Bien sûr, il savait pertinemment que d’ordinaire, il lui suffisait d’élever la voix pour obtenir l’obéissance de tous…  Autoritaire et froid, il régnait sans partage sur son foyer, sa femme et ses quatre filles.
Mais cette fois, Charlotte ne voulait pas céder… 
Tout son être se cabrait à l’idée de ce qu’il voulait lui imposer. Comment osait-il disposer ainsi d’elle-même ? La priver de sa liberté parce que cela lui convenait, à lui ? Avait-il le droit de la contraindre à lier son existence à celle de ce vieux lord écossais qu’elle n’avait vu que deux fois en tout et pour tout dans sa vie ? Elle se souvenait à peine de son visage…  si ce n’est qu’il était ridé et pâle. Pourquoi lui aurait-elle accordé une attention particulière, alors qu’il était à ses yeux une simple et lointaine connaissance de ses parents ? Une chose néanmoins lui revenait en mémoire : son regard, insistant, inquisiteur, qui lui avait aussitôt déplu quand elle l’avait croisé.
Sans doute cherchait-il alors déjà à l’évaluer, comme un cheval qu’il aurait cherché à acquérir !
Cette première rencontre avait eu lieu l’hiver dernier, dans leur minuscule salon londonien aux sièges de velours défraîchis : près de sa mère, debout, Charlotte s’était tenue de longues minutes interminables devant Lord Campbell, attendant avec impatience qu’on lui donne la permission de s’échapper.
Enfin, on l’avait congédiée, et dès la porte franchie, elle n’avait plus pensé à ce vieil homme. À la hâte, elle était allée rejoindre Mary, la jeune servante rieuse qui partait justement faire des achats au marché. Elle aimait beaucoup Mary, mais son père l’avait chassée peu après de la maison, la trouvant trop effrontée à son goût.
Elle aurait dû se méfier : d’ordinaire, on ne la laissait pas sortir aussi facilement, on lui imposait une heure de retour qu’elle devait impérativement respecter, on lui donnait moult conseils et recommandations…  À présent, elle le savait : ses parents avaient voulu discuter sans elle de cet affreux mariage arrangé.
Elle, croyant profiter de l’inattention inespérée de ses parents, avait pris son temps pour s’émerveiller de tout ce qui s’offrait à sa vue sur le marché où Mary circulait à son aise : les étals de fruits, de légumes, de gibier, de tissus…  Tout lui paraissait si vaste, si coloré. Tout l’inverse de la maison familiale triste et étroite, dirigée par ses parents, qui ne souriaient et ne s’amusaient jamais. En elle au contraire, il lui semblait qu’il n’y avait aucune place pour la tristesse, pour l’amertume : elle n’était que joie de vivre, fougue, rêves d’aventures et de voyages.
Des rêves peu convenables pour une jeune fille, lui expliquait inlassablement sa mère.
Quand elle essayait d’être juste, elle devait reconnaître que la morosité et la préoccupation de ses parents prenaient en grande partie leur source dans l’état de leurs finances, toujours précaires. Issus de la petite noblesse anglaise, ils parvenaient difficilement à faire vivre leurs quatre filles. Mais même si elle les savait anxieux de l’avenir, Charlotte n’aurait jamais pensé qu’ils étaient prêts à l’offrir à ce lord certes riche, mais si peu séduisant à ses yeux de jeune fille de vingt ans !
En pensant qu’elle n’avait jamais embrassé un garçon, Charlotte sentit des larmes de désolation lui monter aux yeux. Non, décidément, c’était trop injuste ! Elle était jeune, et elle comptait bien que son premier baiser lui serait donné par un beau garçon séduisant, aux lèvres pleines, au fier regard noir… 
Elle se tourna vers sa mère, une femme blonde d’une quarantaine d’année qui aurait été belle sans cet air soumis et plein d’effroi qui ne quittait jamais son visage pâle. Charlotte la soupçonnait parfois de se protéger ainsi lâchement afin de ne pas reconnaître devant tous qu’au fond, elle partageait les vues de son époux. Mais elle se reprenait alors, se sachant injuste…  Sa mère, comme elle et comme ses trois sœurs, devaient sans cesse ployer devant la volonté de Robert Milton.
Dès qu’elle se sentit prise à partie, Mrs Milton détourna son regard anxieux et éperdu vers le plateau de la cheminée, comme si la lourde pendule de bronze qui s’y trouvait et qu’elle pouvait pourtant contempler chaque jour de son existence, offrait le plus fascinant des spectacles.
— Vous n’êtes pas d’accord avec mon père, n’est-ce pas ? demanda Charlotte d’une voix tendue.
Sans tourner la tête, sa mère émit un faible gémissement.
— N’est-ce pas ? insista Charlotte d’un ton plus grave.
Parce qu’elle ne voyait sans doute aucun moyen d’échapper à la demande pressante de sa fille, elle la regarda enfin, avec réticence. Mais ce que Charlotte lut de résignation sur ses traits la désespéra aussitôt.
— Comment pouvez-vous me demander une chose pareille ? s’emporta-t-elle de nouveau, sans la lâcher du regard. Est-ce là l’avenir dont vous rêviez pour votre fille aînée ?
Sa mère se tordit les mains.
— Ma chérie… , répondit-elle d’une voix faible. Sois raisonnable, je t’en prie.
— Raisonnable ? Comment pourrais-je l’être alors que vous me destinez à ce vieux barbot ennuyeux, poussiéreux, ridé, voûté… 
— Charlotte ! Cela suffit ! cria son père. Votre mère est en tout point d’accord avec moi. Cessez de la tourmenter avec vos lamentations et vos enfantillages. Lord Campbell n’est pas le vieillard que vous décrivez mais un homme dans la force de l’âge.
— Dans la force de l’âge ? Vous plaisantez ? Il a plus de cinquante ans !
Son père haussa les épaules avec agacement.
— Et me direz-vous quel mariage vous espériez faire ?
— Si je devais un jour m’encombrer d’un mari, je le choisirais beau et jeune ! Je l’aimerais, et il m’aimerait ! s’écria-t-elle avec fougue.
Robert Milton eut un rire sardonique.
— Vous croyez réellement que de tels contes de fées existent ? Quoique de bonne et ancienne noblesse, nous sommes pauvres, Charlotte. Et sans argent, vous ne ferez pas de bon mariage. Encore moins un mariage d’amour. Votre union avec Lord Campbell redonnera à notre famille l’espérance d’un avenir meilleur.
Elle crut suffoquer d’indignation.
— Vous me demandez de me sacrifier pour vous et mes sœurs ?
— Je ne vous le demande pas, Charlotte, je vous l’ordonne. Et ne soyez pas ingrate : votre mère et moi avons jusqu’à ce jour assuré votre éducation et votre subsistance.
— N’est-ce pas le rôle des parents ?
C’était la première fois qu’elle osait tenir tête ainsi à son père : s’il ne s’était pas agi de sa vie tout entière, l’idée seule de l’affronter lui aurait paru terrifiante. Mais en cet instant où son avenir se jouait, elle ne pouvait se taire.
— Quelles idées stupides vous avez en tête ! Ce sont sans doute les romans frivoles que vous lisez qui les y ont fourrées.
Les mains derrière le dos, son père se mit à arpenter plusieurs fois le salon dans un sens puis dans l’autre. Charlotte le connaissait trop bien pour ne pas deviner qu’il calmait ainsi sa colère. Ensuite, il serait plus froid et implacable que jamais.
Il s’immobilisa enfin devant elle. Le regard qu’il posa sur elle la glaça.
— Charlotte, dit-il d’une voix calme aux accents métalliques, même si c’est à votre corps défendant, vous tenez l’honneur et l’avenir de notre famille entre vos mains, et je ne vous laisserai pas les briser par égoïsme et vanité. Et si l’idée de ce mariage vous désespère à ce point, alors que vous allez vivre dans l’opulence et le luxe, pensez que Lord Campbell est bien plus âgé que vous, et que vous pourriez devenir veuve tout en étant encore assez jeune pour vous remarier un jour. Si vous savez vous y prendre, l’attacher à vous, il ne vous oubliera pas dans son testament.
Croyait-il ainsi la persuader ? L’idée d’attendre la mort de Lord Campbell la révulsait encore davantage… 
Mais soudain, un espoir se ranima en elle.
— Mais si vous êtes pauvre, vous n’avez pas de quoi payer ma dot ! s’exclama-t-elle d’un air de triomphe.
Son père éclata de rire, et ce rire la fit frissonner d’effroi plus que ses ordres et ses menaces ne l’avaient fait jusqu’à présent.
— Vous pensez qu’un homme comme Lord Campbell attend une dot de notre part ? Non, c’est tout l’inverse. En témoignage de son affection pour vous, il s’engage à aider notre famille à sortir de cette…  gêne qui n’a que trop duré.
Charlotte sentit une nausée l’envahir.
— Vous voulez dire qu’il m’a achetée ? Que vous avez conclu un marché avec lui ?
Désormais parfaitement maître de lui, son père secoua la tête.
— Charlotte, vous présentez les choses sous un jour si déplaisant…  Lord Campbell fait un magnifique présent à la famille de la femme qu’il aime et qu’il va épouser dans un mois.
Les yeux emplis de larmes brûlantes qu’elle n’avait plus la force de retenir, Charlotte serra les mains sur son cœur, qui semblait prêt à se déchirer sous l’assaut du désespoir. Cette fois, elle avait compris. Aucun secours ne lui viendrait de personne, et à moins de fuir et de vivre à la rue comme une miséreuse, ou pire, elle allait devoir céder à la volonté de son père.
Incapable de prononcer un mot de plus, elle s’affaissa sur le sol, inanimée, avec la sensation de sombrer dans un puits obscur, étroit et sans fond.
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KATE SUMMER

Lhéritiere des Highlands

Edimbourg, automne 1840

Charlotte doit fuir. Mariée de force au vieux Lord Campbell,
voici qu'a sa mort, elle se fait brutalement chasser de chez
elle ! Pourtant, malgré leur relation de pure convenance,
son époux lui avait assuré qu'elle hériterait de sa fortune
et de tous ses domaines... Charlotte en est convaincue :
le fils de Lord Campbell a falsifié le testament. Elle décide
donc de prendre son destin en main et de se rendre au
chéateau de Rockbridge, censé lui revenir de droit. Sur
sa route, elle fait la rencontre de Craig McNeil, un jeune
Ecossais ténébreux et viril, digne héritier des Highlanders
d'autrefois. Ce dernier lui propose de |'escorter dans ce
voyage périlleux, surtout au vu de I'attirance dévorante
qu'elle ressent & son égard...
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